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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
die 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants : $2, $3, $4, $5,8$10, $15,
$25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs du
MONDE ILLUSTRÉ~, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.

Le tirage se fait le 1 er samedi de chaque mois,
par trois personnes choisies par l'anaemblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30 jours
qn ui Dvr<nt chaque tirage.

UE n'Ya-t-on pas dit des ro-

-y - Les romans sont les
,..- amusements d'honnêtes Pa-

-resseux. '-HUET.
"La littératur-e des peu-

eples commence par les fables
- - et finit- par les romans "

~,J. JOUBERT.

"lLe roman est l'histoire
des femmes."- ST - MARC
GIRARDIN.

"Ce n'est pas avec des romans qu'on élève un
peuple et qu'on fait des hommes."-E. LABOULAYE.

IlLe roman est un monstre, né des amours
adultères du mensonge et de la vérité."-AuGErt

"lUn bon roman vaut mieux qu'un traité de
morale. "-MILLEVO YB.

Ces quelques appréciations prouvent que, comme
toute chose, le roman peut être bon ou mauvais,
et je dois ajouter que, règle générale, le public
préfère les mauvais aux bons.

J'en viens de parcourir un qui n'est pas mauvais,
mais je me garderai bien de vous en donner le
titre ; il vous ennuierait a la mort, car il ne res-t
semble en rien à la littérature des romans que
publient tous nos journeaux.

Que voulez-vous, on nous a faussé le goût à force
de nous empifrer de récits malsains de longuesà
stupidités remplies de crimes et d'horreurs. 1

Il n'y a pas de cerveau qui puissent résister à1
de pareilles lectures.

SJe viens dire de leuilloter urn roman qui

1n'est pas sot et j'en détache le passage suivant qui
àme semble contenir de bonnes choses, dont plus

d'une jeune fille pourra faire son profit :
Une jeune fille orpheline demande des conseils

àune vieille, dame amie de sa famille :
-J'ai à vous demander quelques renseigne-

Sments, personne n'est plus à même de me les don-
ner que vous. Mon éducation intellectuelle et
morale a été très soignée; mon éducation de femme
d'intérieur, de femme de ménage, n'est pas même
ébauchée. J'ai quelquefois causé avec M. X ....
du rôle, des occupations qui conviennent à une
femme. Je voudrais vous demander ce que, avec
votre expérience, vous pensez de ses idées et de ce
qu'il m'a rapporté.

Il a beaucoup voyagé, et je l'ai souvent entendu
vanter l'éducation des jeunes filles à l'étranger. Il
disait qu'il y avait connu des jeunes filles de no-
blesse, de bonne condition, riches, qui non-seule-
ment taillaient leurs robes, mais les faisaient en-
tièrement de leurp propres mains ; qui ne savaient
pas seulement ordonner un dîner, mais le faire
elles-mêmes au besoin, et ne se croyaient pas dés-
honorées de ces soins de ménage qu'elles regar-
daient comme faisant partie du vrai rôle d'une
femme. Il m'a souvent conté que là bas, une
femme titrée, qualifiée, trouvait tout naturel d'al-
ler dans sa cuisine, le matin, vérifier les comptes
de sa cuisinière, lui donner ses ordres, et que si
une amie de son rang venait la voir par hasard à
cette heure-là, elle la recevait tout simplement..
dans cette cuisine, et que cela semblait la chose
du monde la plus ordinaire, parce que c'était na-
turel et rentrait dans les fonctions d'une maîtresse
de maison. Il ajoutait que l'habitude d'aller et
venir, de s'occuper soi-même d'épousseter, de ran-
ger, de voir tout par soi, était bonne à ' ous égards;
qu'elle remplissait utilement la vie d'une femme,
lui permettait de bien diriger et tenir sa maison,
et enfin lui fournissait l'occasion de faire de l'exer-
cice, chose~ aussi nécessaire à la créature humaine
qu'aux animaux, disait-il. Est-ce que vous êtes
de cet avis 7

-Entièrement, complètement, absolument.
C'est Claire qui fait sa chambre elle-même et
souvent la mienne parce que je ne suis plus jeune
et commence à être paresseuse. C'est elle qui di-
rige toute la maison, examine les comptes, inspecte
le résultat du marché de la cuisinière et le fait
avec elle, épousette le salon, et même s'occupe de
la cave ; elle et son frère y sont tour à tour de
semaine. J'ai tenu à ce qu'elle continuât les leçons g
de gymnastique et elle en prend une tous les deux
jours. Cela à cet immense avantage de maintenir 1
le système musculaire, mais surtout le système
nerveux en parfait équilibre, et c'est à quoi j'attri-
bue la belle santé de mes enfants, car mon fils fait
de l'exercice de son côté. Avec cela; pour ma fille,
tous les% jours le soin du jardin, puis des courses à
pied par tous les temps.

-C'est admirable et me séduirait au dernier
point: c'est bien son système; il dit qu'une femme
doit être une créature humaine agissant et s'occu-
pant, et non un objet d'étagère."

**Ne pas être un objet d'étagère, quel mot
juste.

Ne pas être un objet d'étagère, c'est,à-dire se c
préparer i. être la femme de foyer, être quelqu'un 1
dans la maison au lieu d'être un simple objet d'art -

qui ne fera que diminuer de valeur à mesure qu'il é
vieillira.1

Il y a du bon dans le passage que je viens de
vous citer.

f

**Il faut encore revenir aux fêtes nationales c
de la Saint- Jean-Baptiste, et c'est un confrère, le
Star, qui m'y invite.

Ce journal poursuit constamment, et avec éner- ti

tenu leurs buvettes ouvertes, contrairement à la
loi, c'est vrai, mais en même temps pour satisfaire
aux exigences de plus de trente mille étrangers
venus de loin, et qui souffraient de la chaleur et
de la soif.

Qu'y a-t-il d'étrange dans ce fait?
Quand un Européen du continent arrive chez

nous et qu'il constate l'hypocrisie de nos lois re-la-
tives à la vente des boissons, il ne peut s'empêcher
de hausser les épaules et de dire que certains pays,
dits libres, ont une singulière manie de comprendre
la liberté et qu'on y ait bien intolérant.

Et que l'on ne vienne pas nous chanter que c'est
par respect pour le jiour du Seigneur que l'on fait
des lois aussi absurdes, car perbonne n'est dupe de
cette piètre exploration.

En Europe, où l'on est tout au moins aussi
moral et aussi religieux qu'en pays anglais, les
débits de boissons sont ouverts toub les dimanches.
En Russie, en Allemagne, en Autriche, en Italie,
en Espagne, en France, en Belgique, partout ce
établissement s ouvrent leurs portes le jour domi-
nical et aucun être bien équilibré n'a jamais songé
à y trouver à-redire.

C'est au contraire dans les pays les plus tolérants
sur ce rapport qu'on compte le moins d'ivrognes,
et cela se comprend, car l'homme est ainsi fait
qu'il a toujours envie d'enfoncer les portes qu'on
lui ferme au nez, sans raison sérieuse.

Mais le Star comprend ou feint de comprendre
les choses autrement que tout le monde et, c'est
en se voilant la face, qu'il a révélé au monde que,
pendant nos fêtes, il s'était passé des choses..
mais des choses à faire dresser les cheveux sur la
tête d'un chauve et que les Canadiens-français-
Ilorre8co re/eren8-avaient bu dans les bars, pro-
bablemnent parce qu'ils avaient soif.

Le lendemain, lundi, on constatait en effet que
la police avait arrêté trente-deux ivrognes, (la
moyenne ordinaire est de soixante à quatre-vingts)
mais, il y a un mais, que sur ces trente-deux dis-
ciple.s de Bacchus, il se trouvait dix-huit Anglais.

D'où il résulte clairement que aii les Canadiens
ont bu, ce sont les A 'nglais qui se sont grisés.

Ce singulier résultat prouve donc une chose,
c'est que l'on pourrait laisser presque impunément
les débits de boissons ouverts aux Canadiens, le
dimanche, mais que l'entrée devrait en être stric-
tement défendue aux Anglais, amis du Star.

L'essai du dimanche, 25 juin, a été assez con-
cluant pour motiver une modification de la loi en
ce sens.

Espérons que nos législateurs y penserontà
l'automne,

* ** Mais il fallait trouver l'occasion. de dénigrer
la race française et, à défaut de cheveux pour la'
prendre, le Star l'a empoignée par le pied. Per-
sonne n'a été dupe de cette petite commédie, aussi
indigne que sotte.

C'est pour cela quA nous avons été heureux d'en-
tendre au conseil de ville de Montréal, une voix
S'élever pour protester contre ces insultes.

Voici comment M. Préfontaine a fait justice de
ce sot article:

"«Ce journal, dit-il, blâme l'infraction à la loi
des licences dont se sont rendus coupable, diman-
che dernier, plusieurs hôteliers et restaurateurs.
En cela il a raison parce que la loi a été vraiment
violée, mais là où le journal a tort, c'est quand il
dit que dans les quartiers français l'ouverture des
hôtels a donné lieu à une débauche scandaleuse.
L~e Star qui prêche toujours l'union des races nos
alancé ce jour-là une insulte flagrante. Il a voulu
[aire entendre que les Canadiens f rançais, ne pou
-aient célébrer leur fête nationale sans avoit re-
%ours au petit verre et sans se livrer à l'orgie.

«Je proteste au nom de mes compatriotes.
K'ous avons voulu donner à notre fête nationale
ýout l'éclat possible ; sans la permission des auto-
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115;tous les citoyens avaient reçu la visite de
SPrt8 et d'amis venus de la campagne pour as:

aister à cette fête ; les hôtels étaient ouverts, et ce-
P8endant le nombre des prisonniers arrêtés pour
1'VrIM, et qui ont comparu lundi matin devant le

r,""ScOrder était moindre que les autres lundis. La
- oien'était pas plus aveugles dimanche que les

Sjours de la semaine et si les quartiers fran-
l8avaient le été théâtre de tant de scènes scanda-

les auteurs auraient êté arrêtés.
"lest bien dans le rôle du Witness de crier et

ie Prêcher, nous savons à quoi nous en tenir sur
4a Prédiction prohibitionniste, mais le Star devrait

8taire. Qu'il critique les abus, très bien, mais
q'lne rende pas responsable tout une race qui

'ýO1POse la grande majorité de la population de
k0tréal"

Oest très bien dit, mais ce ne sont pas les abus
lue l'on veut réprimer, ce n'est que le prétexte et

ire certaines gens ont surtout à coeur c'est de
eéss r ortir lasupériorité morale d'une race aux

de l'autre.

taIl n'aiment qu'à prouver leur sottise et leur
I'lauvaise foi.

Je ne sais si les hôteliers seront condam-
Pour avoir enfreint la loi, mais, franchement,

il est certaines circonstances où Thémis devrait
tutsi aveugle qu'elle ne puisse plus lire nos sta-

~'Oh!1 la loi est parfois bien dure.
Aux dernières assises, de Montréal, on a jugé
dexindividus accusés, l'un d'avoir séduit une pe-

tite fille de treize ans, l'autre d'avoir voulu tuer sa

L'enfant victime d'un bandit était innocente,
eý"feest flétrie.
%La femme avait jeté son bonnet par dessus lesmoQGîi 15, son mari outragé a voulu la tuer et l'a

t 4ma1quée, car elle se porte très bien aujourd'hui!
LPremier a été condamné à dix'ans de péni-

tant ier et à fait preuve du cynisme le plus révol-
tu l entendant sa sentence, et c'est avec une

désinlvolture écoeurante qu'il a dit "Au revoir,
msamis!"j
Cýomme si un être aussi abject pouvait avoir des

Totautre fut la contenance du mari trompé et
oiicomment il s'est adressé à la Cour après avoir

étérconlnu coupable.
d "Je comprends bien, votre Honneur, le ver-

uo jury qui a statué'dans mon cas me recoma-
mnande à votre clémence. Je n'ai qu'une faveur à
"'us demander. Envoyez-moi au pénitencier pour
la Vie, L'offense que j'ai commise vous en donne
le d4roit. Si jamais je sors du pénitencier, je serai
dbig dea m'expatrier et de vivre sous un nom

emitprunt, afin de cacher mon passé. Si la chose
éatà refaire, j'essayerais à faire la même chose

avec de meilleurs résultats. Il y a certaines choses
qu'ur, homme d'honneur, ne peut pas supporter."

Q 'lato1.ze ans de pénitencier!
fa .Certes, cet homme n'avait pas le droit de se

ire Justice et il n'y a qu'à s'incliner devant la
dl f's"Il du tribunal, mais qu'elle est grande la
cirfir6 ce des positions des deux victimes de ces

LuPassionnels!1
e, l'enfant est flétrie, comme je l'ai dit, et

ilusaif ce qu'elle deviendra.

un in re,-.lobjet d'étagère,--est gaie comme
ten~ P n1, elle va probablement demander et ob-

*ir le divorce et continuer sa vie de cigaleJoyeuse.

Oui, a18 loi est parfois bien dure!

LE MONDE ILLUSTRE

D'UN BLUET ET D'UN BRIN D'HERBE

IMEZ-VOUS, lecteur, aimez-vous
les courses folles, emmi les
champs ou sous les grands
arbres, dans les ruissellements
de lumière ou à l'ombre re-

1 muante des feuillagesI
... C'est charmant! Vous

allez,* sans but, au hasard de

1la marche et de la rencontre;t, l'air pur soulève votre poi
trine et des parfums vous
montent à la tète ; la brise
souffle et les pins murmurent,

les saules pleurenit, les blés d'or chantent ; dans le
buisson il y a des fauvettes, sur les branches et les
troncs d'arbres des écureuils, dans l'herbe des
violettes, à travers champs de grands boeufs roux.
SFil se trouve un bon lit de mousse, vous vous y
couchez mollement, et vous pensez.... vous pensez
à la poésie divine de la création, puis aux vers de
M. Fréchette, aux hémistiches de M. Chapman. ..
et, tandis que, sous le vent qui passe, les trembles
rient à se tordre, vous étendez la main, vous cueil-
lez un bluet et le mangez.-C'est excellent, les
bluets !-Et soudain vous sentez à la joue un cha-
touillement ; vous croyez de suite à la piqûre pro-
chaine de quelque insecte venimeux .... il n'en est
rien ; laissez faire et ne vous troublez point : c'est
la caresse d'un brin d'herbe que le vent balance.
La sensation d'un brin d'herbe qui vous frôle
est délicieuse, et j'en frémis encore. Car cette
aventure m'est arrivée. Ayant voulu détruire
quelques illusions dangereuses dont se berçait
Bluet, je lui ai donné avec une bonne foi parfaite
un tas de bons conseils, et Brin d'Herbe en réponse
m'a piqué des barbes de sa fine plume.

Brin d'hierbe.... le joli nom, le joli nom! Saint-
Elme, ne me devez-vous pas quelque chose pour
avoir fait surgir à mes dépens cette gentille plante
dans le jardin fleuri du M ONDE ILLUSTRÉ?. ..

Bluet a les sympathies de Brin d'herbe. Cè'est
Brin d'herbe qu'il faut plaindre, en cette union
i1éfensive, puisque nous avons déjà pleuré le triste
sort de Bluet. On ne doit pourtant pas s'en éton-
ner: quelqu'un n'a-t-il pas dit que l'amitié de deux
femmes n'est jamais qu'un complot contre un
homme 1 la mémoire me fait défaut ; quant à moi,
je n'oserais jamais écrire pareille abomination;
mais je sais des gens qui en sont capables, les
monstres!

Donc, l'on vient au secours de Bluet, et je suis
écrasé sous le poids d'une indignation qui ne
manque pas de charmes. Cette intervention m'em-
barrasse considérablement ; " contre une femme
d'esprit le diable perd ses peines.... " comment
voulez-vous que je fasse bonne contenance ?

Tout de même, l'amitié de ceux qui ne s'aiment
plus et qui s'aiment encore, chantée par Bluet, étant
le point de départ, n'élargissons pas trop le cadre
du débat. Il ne s'agit pas ici de toutes les affec-
tions féminines. Je n'ai pas parlé de l'amour ; et
puis, en une discussinn légère, ne parlons pas des
mères et des soeurs, Brin d'herbe : les larmes qui
tombent., rosée amère, sur la pierre d'un tombeau,
et l'enthousiaste vénérationdes douces affections so-
roi-aies ne relèvent pas des misères du coeur, mon
amie !

Brin d'herbe m'a presque converti. Ses repî-o-
clies m'ont fait réflakhiî- ; ma froideur surtout m'a
paru détestable ; et j'Yai r-ésolu de faire amende ho-
norable.-Le temps de changer de plume et m'y
voici:

L'amitié de la femme pour l'homme 1 mais c'est
elle qui chasse le nuage et fait resplendir l'azur!
elle qui fait croire et espérer ! L'homme est sou-
vent taciturne ; qui le distrairait de ses sombres
préoccupations, s'il n'y avait, à son oreille, cette
voix de la femme amie, douce comme le murmure
de la brise à travers les roses, harmonieuse comme

Ili

vait pour l'y guider l'étoile toujours sereine d'une
amitié de femmeI Et, aux jours de noirceur, quand
le vent farouche du désespoir souffle sur l'âme hu-
maine, qui donc y ferait germer l'espérance, sans
la parole rafraichissante tombant des lèvres amies
comme une goutte de parfum s'échappant de deux
feuilles de roses ?.... Hélas ! hélas ! tant de
choses passent et disparaissent!1 les flots ne con-
naissent pas de cesse, et sous leurs caresses per-
fides et sous leurs coups de béliers s'efface ce qui a
été écrit sur le sable des grèves, s'écroule ce qui a
été construit sur le roc des falaises ; à qui donc se
fier, si l'amitié de la femme est aussi un leurre ? ....
Une passion nous tient, qui est la soif ardente de
l'oubli.- Nous allons vite, désirant trop ce qui est
en avant pour regretter ce qui est en igrrière.
L'espérance a tué le souvenir ! L'oubli est la fuite
du genre humain devant des fantômes qui sont ses
souvenirs et souvent ses remords. Faut-il donc
oublier aussi les amitiés d'antan ?.... Le bagage du
passé plein de faits pèse au dos du voyageur, affolé
par la convoitise de ce qui est au bout des chemins
bleus ; l'oubli l'en débarrasse et jette au vent ce
qui retardait sa marche. Au vent, le parfum des
printemps anciens, les larmes des vieilles s )uf-
frances, la joie sanglante des sacrifices ! Au vent,
la poussière des projets écroulés, les espoirs ense-
velis et les bonheurs perdus! Au vent, les amours
et les haines ! .. Mais gardons, gardons toujours
la consolatrice fidèle et dévouée, l'amitié de la
femme 1..

Allons, voilà qui est bien ! la réparation d'hon-
neur est complète, j'espère ; et Brin d'herbe sera
content de moi. J'ai bien mérité : l'effort a été
terrible et j'ai dû me plagier moi-même, ce qui est
plus fort que les escamotages de Fréchette et
Chapman!1 Il est vraiment dommage que tout cela
ne soit que de la fantaisie.

Bluet, est une âme tendre. Brin d'herbe aussi,
mais d'un genre différent ; son amitié me semble
une très belle exception à la règle générale, et si
j'en trouvais une sçmblable sur ma route... un
bon petit coeur de femme et un paquet de ciga-
rettes, j'adore ça! Aussi la théorie de Brin d'herbe
sur l'amitié n'explique guère le réjouissant phéno-
mène de ceux qui ne 8'aiment plus et qui s'aiment
encore ; Bluet seul eut pu trancher ce noeud gor-
dien et rendre ma conversion complète.

La paix étant faite, grâce à des concessions fort
humiliantes de ma part, je dois donner un rensei-
gnement à Brin d'herbe qui veut savoir de quoi
se compose la haine d'un homme.... Oh ! de pas
grand'chose, allez : d'un peu d'orgueil seulement,
comme l'amour de beaucoup de gens.

DENi5 I{UTHBAN.

UN ACCIDENT DE TIR A NIMES
(Voir gravure)

Un épouvantable accident vient de se produire
au champ de tir le Massillan, où le 19e régiment
d'artillerie faisait des exercices de tir à grande-
portée.

Au premier coup tiré par une pièce de siège de
138, la culasse se rompit, frappa le sol à 25 pieds
environ derrière l'affût, puis vint frapper par rico-
chet, à plus de 400 pieds, deux officiers, le com-
mandant Mayol de Luppé et le lieutenant Gallois,
qui furent tués du coup.

La lieutenant Gallois venait d'arriver au poly-
gone et serrait la main du commandant de Luppé.
Il a eu le crâne partagé en deux et la poitrine
crevée.

Le commandant Luppé a été littéralement déca.
pité et, détail horrible, on n'a point retrouvé sa
tête.

'Un brigadier, qui se trouvait près des deux mal-
heureux officiers, a été légèrement effleuré ; un
cheval a eu les deux jambes broyées.'

le commandant de Luppé était très aimé au
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No 1.-Costume de promenade avec petit
collet. (Voir le devant, dessin No 2)

No 2. -Costume do romenade avec petit No 3. -Costume avec empiè-collet. (Voir le dSos, dessin No 1) cemnent et petit sac.

UN PEU DE MODE-Extrait de la Saison

Nos 1 et 2.-Costume de promenade avec petit
collet.-Le modèle en crépon de laine, nuance tan,
est orné de côtelé changeant et saumon. Le cor-
sage rentre dans la jupe. Il est plat, doublure et
dessus taillé pareil. Le plastron cache la ferme-
ture devant et agrafe sous les petits revers. Cein-
ture en biais de 1 pouce, s'arrêtant au revers et
biais ensemble 4 pouces. Coîdroit sur 2 pouces.
Manches non garnies. La pèlerine inférieure sera
coupée avec le grand revers rabattu, recouvert et
doublé de cotelé. La pèlerine est doublée de surah
brun. La deuxième pèlerine plus courte, doublée
de surah, est montée dans l'encolure sous le col
rabattu. Le collet se porte sur les revers ou sous
les revers de la robe. En dessous de ces revers, on
posera quelques portes pour fixer des agrafes cou-
sues au collet.

No 3. -Costum avec emip Ùcenient et petit sac.--
Pour les robes de jeunes filles et jeunes femmes,
l'empiècement est toujours très bien porté. La
robe est en foulard rayé, le corsage ferme dans le
dos, arrêté sous l'empiècement devant par des plis
et froncé à la taille devant et dans le dos. Manche
à gigot avec petit poignet en velours comme l'em-
piècement. L'empiècement est remplacé dans le
dos par de petits plis. Jupe cloche ornée de six
plissés cousus sous un ruban de velours, et cein-
ture de velours fermée par une boucle d'or. Sac
assorti de 7iý pouces de long au milieu et 5 pouces
des deux côtés, avec glands de soie et broderie de
de cordelière d'or. On le suspendra à la ceinture
par de petites chaînes d'or.

La pudeur est une fleur exquise que la femme
cultive au jardin des vertus, et que l'homme désire
toujours pour parfumer l'hymen. -ALBERT FER-
LAND.

GRÉVISTE

'ÉTAIT Un soir bien triste de
décembre, pendant la der-

- nière semaine du mois. La
Ç7 neige tombait, fine, chassée

- '~ contre les vitres ruisselantes
par le vent du Nord, f-'r-
mant une sorte d'auréole

brumeuse autour de la lueur
pâle des reverbères, couvrant

* le Pavé d'une boue glacée
craquant sous les talons.

Les ouvriers sortaient des usines, pataugeant,
jurant contre ce "'voleur de temps." Ceux qui
quittaient la verrerie Clarachon et Cie s'engouf-
fraient sous la porte basse d'une brasserie popu-
laire, cognant contre le mur, à l'entrée, leurs
lourds souliers pour en détacher la neige durcie.
Ils parlaient bruyamment avec de grands gestes,
la casquette en arrière, insensibles aux morsures
de la bise.

Ils se réunissaient dans une vaste salle, basse
et nue, ordinairement destinée aux réunions dan-
santes. La plupart restaient debout dans l'enceinte;
d'autres, attablés sur les côtés, noir-is à la longue
par le frottement des dos et des têtes, consom-
maient tout en causant; quelques-uns, installés
sur l'estrade des musiciens, constituaient le
"Ibureau. " Et de cette foule, serrée, humide,
montait vers les quinquets fumeux, une buée
lourde qui remplissait la salle d'une odeur âcre.

Tous se plaignaient de la longue durée des jour-1
nées qui n'étaient pas assez payées.1

-Mes amis ?. . .. -s'écria le contremaîtr~e Ma-i
thias qui avait bu plus que de coutume,-mes

amis ! nous ne pouvons plus travailler dans de
telles conditions ....

-Non ! non ! crièrent les ouvriers.
-- Voilà ! continua Mathias, si nous n'obtenoffi

pas d'augmentation, organisons la grève !
De suite, six d'entre eux se rendirent au doU4l

cite (lu directeur,qui n'accepta pas leurs conditiofla
Quand ils eurent rendu compte de leurs entre

vue, de toutes les poitrines sortit ce cri, qui reteie
tit lugubrement sous le plafond bas:

"La grève...la grève!L

Mathias sortit de la brasserie, titubant, et DmUrt
murant machinalement avec l'opiniâtreté de l'ivr&,
gne et sur cet air auquel on adapte tous les cris,

'.... C'est la grève qu'il nous faut !
Au logis, sa femme avait fait souper l'enfafl4

garçonnet de cinq ans, et l'avait couché. Maintfr-
nant, penchée à la fenêtre, les cheveux poudrés dý
neige, elle attendait, colère contre son mari "qu
ne pouvait plus rentrer le soir."

Enfin, un pas traînant, assourdi par le taPie
blanc qui s'épaississait sans cesse, se fit entendre
en bas ; un homme entra dans l'allée.

-C'est lui ! dit-elle. Il est ivre ! .. le nmak'
heureux ! Et elle ferma la fenêtre avec fracas, 00
préparant "à lui faire une scène.

-Enfin! te voilà ! cria-t-elle, quand Mati0
parut sur le seuil.

Il eut un rire bête ....
-Ben oui ! me v'là ! .. après 1....
-Après !....
Elle s'avança vers lui les lèvres pâles et tree1 '.

blantes, le regardant dans les yeux ; elle lui tes
procha sa conduite .... Il devait fréquenter qu6l'
que mauvais sujet, il devait avoir les idées faussée*
par quelque sale journal, pour aller discuter W00'
les soirs au café et rentrer tard, sentant l'alcool1
Oh ! il suivait un beau chemin ! Ce n'était PO
la peine "ld'avoir travaillé comme pas un y u
qu'alors, pour aller maintenant essuyer toutes
tables d'estaminet.

Abruti, l'ouvrier assis, Lé tête ballotante' ne
pondait rien. Cet accablement, dû à l'ivresse.
mal à la femme. Exaspérée, elle lui jeta à la W5
toutes les injures qu'elle put trouver. Puis elle
eut pitié à la fin:

-Au fond, tu n'es pas mauvais, Mathias!.
laisse tes faux amis, travaille comme avant, tII
sais que les patrons t'estiment....

-Les patrons ! dit-il. Ah ! ben oui INu
leur avons demandé de l'augmentation .... t9»
t,,....

-Eh! bien?..
-Ben '..ils n'ont pas voulu.... alors.'
-Alors? ....
Mathias se leva, se dirigeant vers le lit

.... Alors .... C'est la grève
La malheureuse ne dit rien .... Elle toa1b'

agenouillée au chevet de l'enfant réveillé brusquer
ment, inondant de ses larmes sa petite figure e0'
sommeillée.

Le matin, quand Mathias se réveilla, il pet"*
d'abord à se lever pour aller au travail. La rar
son lui revint .... C'est vrai, nous sommes 001
grève !....

"lEn grêve !."ces deux mots le firent t1*e
saillir ; il les trouva âpres, sinistres ....

IEn grève L!. . ." c'est-à-dire l'oisiveté, l'entf1Î
nement au cabaret, la misère ..i i acanrIl regarda autour de lui .... I i aca3'
propre, l'enfant souriant sur son oreiller, sa feulo
préparant le déjeuner.... triste.... lesyei
gonflés ....

Esqt-cequelinl'oentitagnea"oi?

112 LE MONDE ILLUSTRE



LE MONDE ILLUTSTRE
vailer . .. Temps pendant lequel il faudraii
Vive quand même.... Alors, il faudrait laisseri
la femme le soin d'entretenir la maison, il faudrail
Peut-être écorner ce qu'ils appelaient la Ildot dt
P'tit -. . ."

Evidemment, il avait suivi de mauvais conseil...
il avait eu tort d'abandonner l'usine.

Y retourner ?....
Et les camarades ?... Qu'est-ce qu'ils diraient .
Il enfonça brusquement sa tête sur l'oreiller.

Plongé dans ses réflexions, il n'avait par, entendu
le Petit se réveiller ; l'enfant tirait su r les draps pour
attirer l'attention du père. A la fln, celui-ci l'en-
leva de terre, et le coucha près de lui. L'em-
brassant avec pasion....

IPauvre petiot!..."
Mais l'enfant ne voyait pas sa tristesse heureux

d'être dans Il le grand lit," il babillait, riait, fai-
sait des culbutes ....

Et soudain, mettant ses bras potelés autour du
COU de Mathias, il demanda, la voix calmne....

-Dis, p'tit papa... qu'est-ce que tu me donneras
Pour mes étrennes ? ....

-Tes étrennes !..
-- Ah! pauvret, dit la mère, elles ne seront pas

brilans....
Deux larmes perlèrent aux yeux de l'enfant....
-- Eh bien, tu te trompes !'..s'écria Mathias,surmontant ses dernières hésitations, tu te trompes,

Louise ! Oui, mon petit, dit-il, embrassant l'enfant,
tu en auras de bien belles ....

'**.Pardonne-moi, Louise, si pendant un mo-
trient, la mauvaine route.. Maintenant je te le
Jurre, tri n'auras plus à m'attendre le soir, tu n'au-ras plus à craindre la misère, car je vais retourner
à l'usine et travailler .... travailler pour votre
bonheur..

Et cet homme pleurait, serrant contre lui sa
femme heureuse qui s'était rapprochée, et l'enfant
bien-aimé qui l'avait complètemenit détourné de la
Mrauvaise voie.... RAOUL OCER.

LA CATASTROPHE DE JOLIETTE

Tous les journaux de la province ont raconté les
détails de la terrible catastrophe qui a jeté un voile
de deuil sur la jolie ville de Joliette.

Jamais, peut-être, la lugubre
mort n'avait appesanti sa main
redoutable avec un plus grand cy-
nisme sur cette localité.

Quatre jeunes gens, instruits,
élèves des Facultés de Droit et de
Médecine, quatre adolescents qui
escomptaient l'avenir, avaient, en
un seul jour, été ensevelis sous les
flots, en revenant d'une excur-

F.Kelly sion.

E Ces quatre étudiants avaientE.Kelly, Camille Magnan, J.,N. Cloutier et
d.Rivard.

de'tLa douleur produite par
dtels sinistres ne s'exprime

Pas,"» elle se comprend néan-
roaet tous les confrères

des Victimes ont senti leur
coe1ur battre avec force en
apprenant ce malheur.

De suite, ils se sont réunis ~.i--
eOnat envoyé une déléga-'
tO aux funérailles impo- a

8411te8 qui eurent lieu là-bas, C. Magnan
et cette délégation déposa
sur la tombe des défunts une couronne d'immor-

telles. De tous côtés, on a offert
aux familles éplorées des témoi-
gnages de respects et de sympa-

Z% thies.

t fermées, hélas ! trop vite, nuus invitons la jeu-
ànesse à se tenir plus que ja-

t mais sur ses gardes.
U Rien n'est plus pénible
pour la société, rien n'est plus
désolant que la perte de ci-
toyens qui auraient pu four--
nir une carrière utile.

Et les étudiants sont les
dépositaires de nos espérances;
en eux nous voyons les
hommes de l'avenir, les conti- Ed. Rivard
nuateurs de nos oeuvres, les

i soutiens de nos institutions. Quand nous les voyons
rdisparaitre avant que leurs talents se soient épa-
-nouis et aient produits des fruits salutaires, justi-
-fiant les espoirs concentrées sur eux, nous ne pou.

vons nous défendre d'un profond sentiment de
tristesse. A ces quatre jeunes, moissonnés au champ

rde l'avenir, nous disons: Que la terre vous soit
- légère1

E.-Z. ETUDIANT.

NOS CADETS
(Voir gravure,%)

" Je suis le pèr' d'un' honnêt' famille,
"J'avais d'puis longtemps fait l'projet
"D'emm'ner ma soeur, ma femme, ma fille
"Pour voir la r'vue du quatorze juillet."

C'est à peu près ainsi que débutait l'insipide
"Marche du général Boulanger," si oubliée main-

tenant, comme le triste-sire qui l'inspira1
Bien des pères de famille, bien des messieurs du

high-li/e et bien des belles curieuses, avaient aussi
formé un semblable projet, relativement à la revue
du 13 juin dernier, impatiemment attendue de-
puis longtemps, car l'on savait que si les cadets
écossais et les cadets du Mont -qaint-Louis avaient
acquis, par des exercices répétés, une habileté
peu commune, les militaires du collège Sainte-
Marie, quoique ayant hésité longtemps à entrer
en lice et ne s'étant mis à l'oeuvre sérieusement que
quinze jours à peine avant la date fixée, avaient
l'habitude de ces exercices et avait bien réparé le
temps perdu. La lutte devait donc être animée.

lElle fut chaude, en effet'...le temps,
aussi. Mais l'attention des nombreux spectateurs
réunis sur le Champ de Mars était excitée à un si
haut point, que les ardeurs du soleil ne purent les
éloigner un instant du théâtre de cette lutte paci-
fique.

Exercice manuel, marches, gymnastiques, telles
étaieDt les principales manoeuvres que devaient
exécuter les trois compagnies, et l'un sait avec quel
succès toutes s'en acquittèrent. Aussi le Monde
Illustré, toujours à l'affût d'actualités intéressantes,
a tenu à donner à ses lecteurs les photographies de
ces jeunes soldats, espoir de la patrie, qui sauront
la défendre plus tard, non seulement dans une
lutte pacifique de tous les instants, mais encore
par les armes, si jamais un malheur la forçait à
implorer le secours de leurs bras.

Bravo ! jeunes braves!
Les trois compagnies faisaient de leur mieux

pour arriver à une glorieuse victoire, dont le fruit
était le fameux et magnifique drapeau mis au
concours, et jusqu'au dernier moment, les esprits
étaient dlivisés-tot capita tot sensus I-et tous,
nous pouvons le dire, quels que furent leurs préfé-
rés, pouvaient espérer gagner leurs paris.

En fin de compte, le major Gordon, qui jugeait
le concours, ac. orda le drapeau aux élèves des Jé-
suites. Les glorieux vaincus-car c'est un hon-
neur que d'être défaits par de tels vainqueurs, et
après une si belle résistance-poussèrent trois i1-
goureux hourraha pour leurs adversaires heureux ;
et ceux-ci, de leur côté, remplacèrent le voe victis
de Brennus par trois nouveaux hourrahs pour leurs

cotte, Butler, Desjardins, Kamper, L. Robert,
Battle, Sabourin, Bourgoin, PaulMercier, Bourque,
A. Desmarteari, Biron, Whelan, J. Hurtubise, L.
Hurtubise, Brennan, Bonneterre, Gray, W.
Hingston, Farrell, C. Perry, U. Lacasse, H. Baby,
R. Baby, Seers, McEnearny, Lessard, Guérin, Pru-
neau, D. McGee, Barrette, Deschamps, Giroux,
Ernest Décarie.

Tous les concurrents, comme tous les spectateurs
de cette lutte, doivent de sincères et nombreux re-
merciements à Son Honneur le maire Desjardins
qui n'a rien épargné pour rendre belle et agréable
cette lutte entre nos jeune gens !

La victoire des élèves des Jésuites montrera, une
fois pour toutes, espérons-nous, que les Canadiens-
français ne sont pas, comme d'aucuns l'ont préten-
du, même parmi les nôtres, une race inférieure, à
quelque point de vue que l'on se place.

A l'année prochaine, jeunes soldats, des exercices
aussi bien réussis. En attendant, nos meilleurs
félicitations à tous, vaincus comme vainqueurs.

P. KAIN.

LE COMTE D'ABERDEEN,
(Voir gravure)

Lord Aberdeen est un Ecossais pur sang, comme
était le marquis de Lorne. Il naquit le 3 août
1842 et reçut son éducation à Oxford Il était
encore sur les bancs de l'école lorsqu'il devint le
septième comte de la famille Gordon, par la mort
de son frère Georges.

Lord Aberdeen entra comme conservateur à la
Chambre des Lords, mais un différend avec lord
Beaconsfield et son gouvernement, en matière de
politique, en fit un ardent libéral.

Après avoir été Haut Commissaire de l'Eglise
d'Ecosse, il devint Lord Lieutenant d'Irlande sous
la précédente administration de M. Gladstone. Il
déploya là un ensemble de qualités administra-
tives qui le firent aimer et respecter du peuple Ir-
landais. J. ST.-E.

PRIMES DU MOIS DE1 JUIN

LISTE DESO NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes menFue'les du MONDE IL-
LUSTRÉ, pour les numéros du mois de JUIN, qui
a eu lieu samedi,le lt rJUILLE12 courant, a donné
le résultat suivant :

1er prix No.
2e prix No.
3e prix No.
4e prix No.
be prix No.
6e prix No.
7e prix No.
8e prix No.

Les numéro. suiva

67 7,334 17,837 21,904 25,779 32.704
149 7,921 18,662 22,095 25,907 32y920
589 8,209 18,740 22,354 26,004 34,958

1,208 8,251 19,306 22,759 261631 35,962
1,737 9,477 19,407 23,186 26,858 361258
29321 10,761 19,415 23,435 26,964 37,006
2Y558 11,131 20,061 23,479 26)871 37,693
3,409 11,539 20)067 23,684 27,120 38,022
4,036 11,969 20,705 23,911 28,646 38,262
4,074 12875 20,716 24,377 29,102 38,477
4,118 13,222 20,773 24,537 29,628 38,671
4,942 15,462 21,062 24,808 29,677 39.379
5,259 15,555 21,081 24,850 30991 39,757
6p398 15,781 21,811 25,674 32,676 39,936
6,909 16,002

N. B-Toutes personnes ayant en mains des
exemplaires du MONDE ILLUMÉu, datés du mois
de JUIN, sont priées d'examiner les numé-
ro. imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plutôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sa nu
retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leur. primes chez M. 3. Béland, NO.
276, ru Sunt-Jma, québou

29,186..
29)338,.
6895..

36)624..
11,420..

9,178..
24,076..

ints ont gagné une piastre

$50.00
25.00
15.00
10.00
5.00
4.00
3.00
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LA. PETITE TÉLÉGRAPHISTE

ix heures et demie venaient de
sonner, et, par groupes, mar-

0 . chant très vite, tout le long
de la rue de Grenelle, les pe-

~ tites télégraphistes se hâ-
taient, se croisant aves celles
qu'elles venaient remplacer.
Le grand service allait com-

mencer, et il ne fallait pas être en retard.
Ellps allaient légères et gracieuses, riant parfois

trop fort, la mine fraîche, les joues roses, portant
à la main le traditionnel panier d'osier, où, sous la
broderie commencée, se laissaient voir le coin d'un
livre ou d'un journal ; et tout au fond, le goûter,
un petit pain, des pommes ou une tablette de cho-
colat pour les plus gourmandes.

Elles arrivaient de tous les côtés ; et se saluant
de la main, se cherchant, s'appelant, se groupant,
elles disparaissaient, par bandes, sous la grande
porte du ministère.

Et l'on entendait des rires étouffés, des chucho-
tements mystérieux s'égrener tout le long du large
escalier.

Tout à coup, au coin de la rue de Bellechasse,
une jeune fille parut, comme essoufflée par une
marche rapide. Regardant devant elle, elle poussa
un soupir de satisfaction et, joyeuse, elle murmura:

-J'arrive à temps!
Elle paraissait avoir vingt ans à peine ; grande,

la taille bien prise et finement dessinée sous une
petite veste de drap noir, au-dessus de laquelle
émergait, comme une coquette ligne blanche, un
col droit, dégageant le cou. Des cheveux blonds,
découvrant par derrière la nuque fine, encadraient
un mignon visage rose, où luisaient deux grands
yeux d'un bleu ai sombre qu'on les aurait dits
noirs.

Elle arriva au bas de l'escalier, alors que les
dernières entrées se disposaient à le gravir. Cel-
les-ci se retournèrent et l'apercevant

-Tiens, Marguerite ! dirent-elles.
Et celle qu'elles appelaient ainsi, avec un joli

sourire qui mit à découvert une rangée de perles
blanches enchâssées dans le plus rose écrin, serra
les mains qu'on lui tendait :

-Ah ! mes amies, fit-elle en poussant un long
soupir. Si vous saviez ! Quelle aventure!

Et tout d'un trait, Marguerite leur raconta
l'histoire, un véritable roman.

Elle était montée, suivant son habitude, dans le
train à Nogent, après avoir conduit Fa petite soeur
à l'école, où on la gardait j usqu'à l'heure de son
retour. Dans le compartiment où elle avait pris
place se trouvaient déjà deux personnes, un brave
paysan raide dans ses habits de dimanche, n'osant
bouger, comme vissé sur sa banquette, et de l'autre
côté un jeune homme, l'air distingué, mais un peu
triste, autant du moins qu'elle avait pu en juger,
vingt-cinq à trente ans, mis très simplement,i
plongé dans la lecture d'un journal, si profondé-
ment qu'il n'avait guère levé la tête que cinq
minutes après que le train s'était remis en marche.
Prenant son crochet, elle s'était mise à travailler,
et l'on était arrivé ainsi à Paris. Là, le paysani
était descendu le premier, toujours aussi raide, puis
le jeun-3 homme qu'elle avait perdu de vue dans la
foule des voyageurs, mais qu'elle avait retrouvé
dans le tramway.1

Jusque là rien de bien extraordinaire. Mais
voilà qu'au moment de payer sa place, elle s'aper-
çoit tout à coup qu'elle a oublié son porte monnaie.i
Vous jugez de sa situation. Elle baisse la tête,1
toute honteuse, cherchant en vain dans toutes sesq
poches, fouillant en vain dans son sac. Ajoutezi
à cela le conducteur faisant sa recette et appelantf
à plusieurs reprises : "«Passez vos places s'il vous4

plaît ! " Quand son voisin, le jeune homme en
question, qui la regardait depuis un instant, devi-
nant sans doute son embarras, avait mis soixante
centimes dans la main du conducteur en disant:

'Pour mademoiselle et pour moi
Et cela s'était fait si vite qu'elle n'avait pas eu

le temps de refusér. A peine avait-elle eu la force
dire merci. Il lui semblait que tous, les voyageurs
la regardaient en souriant. Heureusement qu'ils
n'étaient pas très nombreux ; mais tout le long de
la route, elle n'avait plus osé lever la tête. On
arrivait rue Bellechasse ; il fallait descendre, mais
il fallait aussi trouver quelques mots à dire à cet
obligeant voisin. Que penserait-il d'elle sans cela.
Lui offrir de le rembourser?1 Elle n'osait et elle ne
le pouvait. Heureusemert que le hasard l'avait
servie à souhait.

Le jeune homme était descendu le premier et
cyest lui qui l'avait mise à l'aise par quelques mots.
Et cela avec une délicatesse charmante. Puis il
l'avait saluée, et elle s'en était allée, le laissant là,
ignorant jusqu'à son nom, comme il ignorait d'ail-
leurs le sien. Et même maintenant, en leur ra-
contant, elle tremblait encore.

Ce qu'elle oubliait d'ajouter, sans le vouloir
peut-être, c'est qu'arrêté au coin du boulevard, le
jeune homme l'avait suivie du regard, jusqu'à ce
qu'elle eût disparu ; et qu'elle, aussi, elle avait un
instant, presque malgré elle, tourné un peu la tête.

Cinq minutes après, tout le monde était au tra-
vail, et Marguerite seule, devant sa tablette, pen-
sait, plus qu'elle ne l'aurait voulu, à l'aventure,
que d'un groupe à l'autre, au milieu des appels des
sonneries et du tic-tac des manipulateurs, les
jeunes filles se racontaient en riant, tandis que la
surveillante, de dessus son estrade, gravement
promenait parfois ses regards tout autour d'elle;
alors aussitôt les conversations s'arrêtaient, mais
pour reprendre bientôt à voix plus basse, dès
qu'elle ne regardait plus.

Vint le moment du départ. Sitôt que l'horloge
eût sonné l'heure réglementaire, en un Iclin d'oeil
le service s'arrêta et de la salle au grand vestiaire
ce ne fut plus qu'un brouhaha général, au milieu
d'un long frou-frou de robes et de jolis rires. On
eût dit d'une nuée d'oiseaux se mettant subitement
à gazouiller et à lisser leur fin plumage, avant de
S'échapper de la cage que l'on vient de leur ou-
vrir.

Marguerite semblait se hâter moins que les
autres. Une crainte et ausbi peut-être une espé-
rance lui étaient tout à coup venues. Si elle allait
rencontrer encore son jeune inconnu ! Que di-
raient ses camaradesI Aussi, elle se l'avouait
maintenant, elle avait eu grand tort de leur racon-
ter son aventure. Dame ! si bonne qu'on soit, un
peu de malice reste toujours au fond du coeur, et
les langues les plus mignonnes et les plus roses
sont quelquefois les plus pointues. Et, sans répon-
dre aux appels de ses voisines, elle les laissait peu
à peu s'en aller, s'y prenant jusqu'à quatre fois
pour boutonner ses gants, si bien qu'elle descen-
dait la dernière l'escalier, et qu'elle se trouvait seule
en franchissant la grande porte du ministère.

Ses pressentiments ne l'avaient pas trompée.
L'inconnu était là, de l'autre côté de la rue.
C'était elle qu'il attendait. Et vite la jeune fille
se hâta, ne voulant pas paraître l'avoir vu.

Elle n'avait que quelques pas à faire pour arri-
ver au tramway. Mais aussitôt elle s'arréta. Elle
ne pouvait pas le prendre. Elle se trouvait dans
la même situation que le matin ; et pas une fois,
dans la journée, il ne lui était venu cette idée si
simple d'emprunter à une de ses camarades ce donti
elle avait besoin pour son retour. Comme les

bre, qu'à cette heure la nuit est venue, et que les
trottoirs parfois sont si pleins d'ombre qu'on a
peur.

Mais la petite avait du courage ; et bravement
elle se mit en route. Peut-être Je jeune homme ne
la suivrait il pas. Mais à peine avait-elle marché
durant cinq minutes, qu'elle entendit derrière elle,
sur le trottoir, sonner un pas, qu'elle reconnut
aussitôt. C'était lui ! Et elle se mit à trembler,
la pauvrette, marchant plus vite encore, rasant les
murs, la tête basse. Mais les pas, derrière elle, se
rapprochaient toujours. Et la Bastille était loin
encore!

Et doucement, presque à son oreille, une voix
timide murmura : 1« Mademoiselle ! " Elle crut
que son coeur allait lui manquer. Elle ne répondit
pas et essaya de presser le pas davantage. "lMade-
moiselle, pardonnez-moi ! " Et cela était dit si
doucement que Marguerite tout à coup eut moins
peur. Elle se retourna un peu. Il valait mieux
faire bonne contenance et aller au devant du dan-
ger.

Le jeune homme maintenant marchait à ses côtés.
"Pardonnez-moi, continua-t-il, et ne croyez pas

que je veuille abuser du petit service que j'ai été si
heureux de vous rendre ce matin. Mais j'ai voulu
vous revoir. Ce hasard qui nous a mis en présence
a décidé de mon coeur, et je me suis aperçu, quand
je vous ai eu laissée, que vous l'aviez emporté tout
entier avec vous! "

C'était une déclaration. La petite allait se
fâcher ; mais elle aima mieux en rire.-Vous ne me croyez pas, ajouta le jeune
homme. Si vous saviez pourtant ! Je suis si seul
et si triste. Je vous ai rencontrée, et voilà qu'en
un instant tout a changé pour moi. Il me semble
que je vous ai toujours connue

Et Marguerite comprit qu'il disait vrai. Sa voix
tremblait, et il avait prononcé ses dernières paroles
sur un ton de mélancolie douce qui l'avait frappée.
Et elle pensa aussitôt qu'elle aussi était restée
seule un jour, avec une petite soeur à élever, et
que parfois, aussi, elle avait songé aux tristes ses
de l'isolement.

Et voilà que peu à peu la conversation s'était
engagée entre eux ; tous deux se racontaient leur
vie, semblable sur plus d'un point. Marguerite
l'interrompait seulement quand il voulait pour-
suivre sa première déclaration.

Ils.étaient ainsi arrivés sur la place de la Bas-
tille:

-Nous nous quittons ici, fit la jeune fille en
souriant. Il me reste à vous remercier et à vous
dire adieu !

Le jeune homme, longuement, la regarda, puis
doucement il demanda :

-Un mot encore. Comment vous nomme-t on?
-Marguerite, répondit-elle.
Et, presque malgré elle, elle ajouta:
-Et vous?1
-Georges !
Le lendemain! Ah! dame ! ceci n'étant pas unl

roman, mais une histoire toute simple et toute
vraie, le lendemain Georges et Marguerite se ren-
contrèrent encore. Ils se dirent bonjour ; il Ilui
tendit la7 main et elle lui donna la sienne. 1105
étaient déjà des amis.

Les jours suivants, il en fut de même. ToujourS
à l'heure du retour, elle le trouvait, l'attendant.
Elle connaissait maintenant toute son histoire. Il
lui avait raconté qu'il était employé comme elle,
qu'il vivait de son seul travail. Et la fillette l'a'
vait cru, sans se rendre encore bien compte dO
sentiment qu'elle éprouvait à son égard.

Mais un jour, elle avait compris. En arrivant
à son bureau, elle avait vu ses compagnes rire eo
la regardant. Quelques-unes, les plus âgées, affec-
taient même à son égard des airs sévères ; et 111
pauvre petite, le coeur gros, ne savait que pensere
quand une de ses camarades, prenant en pitié Sa
tristesse, l'avait mise au courant de tout. 001
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ratque rien de tout cela n'était vrai. C'étail
donc mal ce qu'elle avait fait. Et pour la premièr(
fois elle interroga son coeur et elle fut bien Obligé(
ue.s'avouer qu'elle aurait de la peine à ne plus hVair ; car elle ne le verrait plus. Il le fallait
A près tout elles avaient raison, les autres ! Qu(
Pouvait-il résulter de leurs entrevues?7

Et elle attendit plus impatiemment encore quE
d'aiuel'heure de la sortie. Elle avait hâte dE

101pre. Il ne lui en voudrait pas trop ; il com.
prendrait, lui aussi, qu'il fallait ne plus se voir.

Dès qu'elle l'aperçut, elle alla droit à lui, et lui
tendant la main :

r-Monsieur Georges, fit-elle, il faut nous dirEadeu, et me j urer que vous ne chercherez pasà
nie revoir.

Le jeune homme, étonné, la regarda.
-Oh! continua t-elle doucement, ce n'est pas

que vous m'ayez fâchée. Je garderai de vous he
m11eilleur souvenir, Mais on nous a vus ensemble,
et On a jasé. Je suis une pauvre qui n'a pour'
toute richesse que sa réputation, et j'y tiens.

Adieu donc, monsieur Georges, et bonne chance
Elle se sentait si triste en disant cela ; mais,

bravement, elle avait pris sa résolution. Elle
tiendrait la promesse qu'elle s'était faite.

Mais, lui gardant sa main dans la sienne, l'atti-
rant Près de lui:

-Je vous dirai adieu, dit-il, mais seulement
lorsque vous m'aurez dit que vous ne m'aimez pas
et que vous ne m'aimerez jamais!

Elle voulut se reculer. Mais lui, plus tendre-
mlent, continua

- Voulez vous être ma femme ? Votre réponse
Peut me rendre heureux ou malheureux à jamais.

Marguerite croyait rêver.
r-Mais je ne suis pas seule, murmura-t-elle

j' ai Urie sSur à élever et je suis pauvre1
Alors il se mit à sourire, et la regardant
-Votre soeur sera ma soeur. Nous l'élèverons

tous les deux, car je vous ai trompé, Marguerite.
J'ai voulu vo9us connaître. Je sais maintenant ce
que vaut votre coeur. Je suis riche : maître dema fortune comme de moi-même. Quand le hasard
vous a mise sur ma route, je vous l'ai dit, l'ennuim' )avait pris si fort que j'allais sains idée et sans
but. Vous m'avez sauvé de moi-même. Je vous
ai Vue, et la vie est devenue pour moi belle et heu-reuse. Me pardonnez-vous maintenant?1Et comme Marguerite, éperdue, ne répondait
pas,

-Vous ne m'aimez pas, fit-il en baissant la tête.
Adieu, alors

Mais elle sourit, lui tendit la main ; et quinzejour après, un beau matin, en prenant place devant
leurs appareils, les petites télégraphistes trouvaient,
chaceune à son adresse, une belle enveloppe avec
dansl un coin, audessous d'une petite couronne un

'et un G entrelacés. Dans l'enveloppe, une
lettre aux mêmes chiffres, avec ces mots qu'elles ne
13P lassaient pas de relire : Il Le comte G'eorges de
erdrel a l'honneur de vous faire part de son ma-

riage avec Mlle Marguerite Dutrand."

Et voilà comment en oubliant son porte-mon-laie, un jour de novembre, une petite télégraphiste
trouva un mari ! Malheureusement l'histoire n'est
Pas commune et le hasard, que d'aucunes depuis
Ont Pu plus d'une fois aidé, n'a pour personne
reniameé l'aventure.

FERNAND BEssiER.

NOTES ET FAITS

t Quel est l'âge le plus charmant de la femme?7
La question de ce plébiscite m'embarrasse un

e peu. Ne trouvez-vous pas que c'est aux hommes
ide juger et non pas à nous, d'autant plus que j'ai
etrouvé du charme àtous lesâAges :

IEnfant et jeune fille, j'ai été gâtée ; femme,
' ai été adulée, et mère, je suis adorée.

" lGrand'mère ? Espérons9 que je pourrai vous
1dire mes sentiments dans quelques années."-CA-

MÉO.

Histoire des superstitions
e Sous le règne de Louis XIII-qui d'ailleurs fui
surnommé le juste parce qu'il était né sous le signe
de la balance -on était encore infatué de l'astro-

Slogie judiciaire. Un astrologue nommé Morin,
Bayant prédit que tel jour le roi était menacé de
quelque malheur, on respecta assez la prédiction
du visionnaire pour recommander au roi de ne pasrsortir Il garda, en effet, l'appartement toute la
matinée ; mais s'ennuyant l'après-midi, il voulut
prendre l'air, fit un faux pas et tomba, sans toute-
fois se faire aucun mal.

-Qu'on ne parle pas de cela à Morin, dit le roi,
cet accident le rendrait trop glorieux.

Histoire du plagiat
Lagrange-Chancel étant à Paris avait fait de

-fort jolies paroles sur un air à la mode. Certain
hableur de café s'en disait l'auteur, et en recevait
force compliments. Le hasard amena Lagrange
dans la même réunion que ce prétendu poète. A
peine y fut-il, qu'un ami, voulant mortifier l'im-
posteur :

-Tenez, dit-il à Lagrange, voilà monsieur qui
se dit auteur des paroles qui courent sur un tel air.

Alors Lagrange avec un sang froid qui fit rire
tout le monde:

-Pourquoi, dit-il, nmonsieur ne les aurait-il pas
faites, je les ai bien faites, moi ?

Solidarité des serpents copras
C'est une croyance générale dans l'Indle que, si

l'on tue un serpent copra, les autres reptiles de la
même espèce sont attirés vers le lieu, où l'on garde
son corps. La Nature cite, d'aerès un correspondant
du Pioneer Mail un fait qui semble indiquer que
cette croyance n'est pas dénué de fondement. Un
colonel Ilderton, en résidence à Dinapore, avait
tué, il y a quelques mois, un très beau copra dlans
les dépendances de son habitation, et l'avait fait
empailler par un natif ; depuis, sa propriété fut in-
festée par ces serpente, et on en tua jusqu'à huit
de grande taille, mesurant de 1 m, 40 à lm,, 60;
l'un d'eux se tenait dressé, contemplant la maison
où l'on conservait les restes de son congénère. Tous
les serpents que l'on rencontra se dirigeaient droit
vers l'habitation et la plupart ne se laissèrent pas
prendre sans se défendre. Les deux derniers tués
cheminaient côte à côte sur la route, et, bien
entendu, dans la direction de la maison. Or, les
copras sont assez rares dans ce district.

Ce que doit être la conversation
Le ton de la bonne conversation est coulant et

naturel ; il n'est ni pesant, ni frivole ; il est savant
sans pédanterie, gai sans tumulte, poli sans affec-
tation, galant sans fadeur, badin sans équivoque. Ce
ne sont ni des dissertations, ni des épigrammes; on
y raisonne sans argumenter ; on y plaisante sans
jeux de mots ; on y associe avec art l'esprit et la
raison, les maximes et les saillie,-, l'ingénieuse rail-
lerie et la morale austère. On y parle de tout,
pour que chacun ait quelque chose à dire ; on
n'approfondit point les questions, de peur d'en-
nuyer. On les propose comme en passant, on les

Tabacologie
* Les membres d'une des nombreuses sectes de la
s religion dite orthodoxe grecque professée en Rus-
i sie (les stavié yeni, anciens croyants) gens d'ailleurs

très austères, tl4ennent en profonde horreur le ta-
bac, qui, disent-ils, ne profane pas seulement
l'homme qui prise ou fume, mais encore la chambre

s où a lieu cette distraction impie.
Un voyageur raconte qu'ayant reçu asile dans

un poste de soldats appartenant à cette secte, et
s'étant mis à fumer, ils inspira à ces soldats une
telle aversion qu'ils ne lui permirent ni à lui ni à
son domestique de puiser de l'eau avec le vase ha-

tbituel. Ils en apportèrent un autre, qui dut être
9brisé après le départ de leurs hôtes, en même

- temps que des pratiques dévotes, des aspersions
*d'eau lustrale seraient faites pour purifier l'ap-
partement qu'ils avaient occupé.

D'autre part un Anglais dit qu'étant un jour

3 entré chez un paysan sibérien de cette secte, pour
t allumer sa pipe, la maîtresse de la maison prit un
bbâton et frappa si rudement sur le fumeur qu'il
*dut s'enfuir en toute hâte, pour ne pas être as-
sommé.

A propos de parapluie
Croirait-on que le parapluie constitue une ex-

cellente arme défensive, dans certains cas, même
quand il ne renferme dans son manche ni dague ni
poignard?

Des voyageurs racontent très sérieusement que
le meilleur moyen de tenir un tigre en respect et
même- ô triomphe de la civilisation !-de le mettre
en f uite, c'est de lui ouvrir et fermer brusquement,
à plusieurs reprises un parapluie devant le nez.

le plus féroce de ces animaux est démonté par
ce manège, qui 1 ahurit au point de lui faire tourner
sa casaque tigrée.

Nous n'affirmons rien à ce sujet et ne garantis-
sons pas ce procédé digne de Tartarin ; mais, quand
on rencontre une pans hière ou un léoprd.... on
peut toujours essayer.

Le parapluie moderne a dit, croyons-nous, son
demnier- mot : sa soie est fine, ses baleines micros-
copiques, son manche sculpté par des maîtres dans
les bois les plus rares et les métaux les plus précieux.

L'ingéniosité industrielle s'est exercée du reste,'de toutes façons sur ce bibelot, et nous citerons en
terminant tel parapluie que l'on voit à l'exposition
de Chicago et qui contient modestement dans son
manche, un peu fort il faut l'avouer : une épée,
une lunette d'approche, un briquet, un étui à ci-
gares, un nécessaire pour écrire... ce n'est pas
tout.

Une montre à remontoir forme la pomme de ce
magnifique instrument et sur l'une des faces de
cette pomme, on voit une tête de singe qui tire la
langue et bat des paupières au moyen d'un ressort
qu'il suffit de presser.

LE CHERCHEUR.

NOUJVELLES A LA MAIN

Le premier fiâneur.-Voîs-tu ce couple ? Ce sont
des nouveaux mariés.

Le second flâneur .- Comment vois-tu cela?7
Le premier flâneur.-A la manière dont il mar-

che sur sa robe. Quand il saura ce que ça coûte
d'habiller une femme, il prendra plus de précau-
tions.

Un fondeur en cuivre passe en police correc
tionnelle pour avoir injurié un passant.

-Mon président, explique-t-il, le temps était
beau ; J'étais à Asnières, où je me promenais "len
menuisier," avec 64ma scie " sous le bras.

-Mais vous êtes fondeur en cuivre1
- Pardon, mon pDrésident, je dis - A vecr ma stce
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L'ENFANT PUNI

AL(t IN

Fnfant, pourquoi ces pleurs ?-Mon mai tre
[m'a puni

Pour un devoir que je n'ai pas fini.
-Enfant, dis, que fais-tu, quand un faux

[pas à terre
Te fait tomber ?-Te me relève et j'espère
Que personne alentour ne se moque de moi.
-Eh! fais de même, enfant, relève toi
Vite au travail, et vite achève ton ouvraRe;
Au lieu de rire, on dira- Qu'il est sage1

LES TROIS VREUX

Il y avait une fois un sage empe-
reur qui avait rendu la loi suivante:
A tout étranger qui venait à la cour
on servait un poisson fri ; les valets
observaient avec soin le nouveau venu,
et ai, après avoir mangé le poisson
jusqu'à l'arête il le retournait pour
manger l'autre côté, aussitôt on saiE i12
sait le coupable de ce crime inouï et,
trois jours après, il était pendu. Mais
par une grâce tout impériale, chaque
jour le condamné pouvait former un
voeu et pourvu qu'il ne demandât pas
la vie, ce voeu était aussitôt exaucé.

Il y avait eu déjà plus d'une vic-
time de ce caprice légal, lorsqu'un
jour se présenta à la cour un comte
suivi de son jeune fils.

Aux deux nobles hôtes on fit la
meilleur accueil, et suivant la loi de
l'empereur, on leur servit, au milieu
du repas, un beau poisson frit. [e
père et le fils y goûtèrent du meilleur
appétit, et, après en avoir mangé
jusqu'à l'arête, le comte retourna le
poisson fatal.

Saisi aussitôt par les valets, il fut
traîné aux piedis de l'ermpereur,- qui
ordonna de le mettre en prison. Cela
cauga une telle douleur au jeune filî
du comte qu'il supplia l'empereur dE
le faire mourir au lieu de son père,
et comme l'empereur n'était pas ut
méchant homme et que peu lui iii
portait qui fût pendu pourvu qu'il3
eût un pendu, il accepla l'échange
fit délivrer le père et jeter le fils er
prison.

Une fois dans son cachot, le jeunt
homme dit à ses geôliers ;

"lVous savez qu'avant de mourii
j'ai le droit de former troia voeux. AI
lez donc trouver l'empereur et dites
lui qu'il m'envoie de suite sa fille e,
un prêtre pour nous marier...

Qui fut- surpris de cette demandi
insolente ? ce fut l'empereur. Mai
quoi ! un souverain n'a que sa paro]ý
et ne peut guère violer la loi qu'ili
faite. Sa fille, d'ailleurs, se résignai
à ce mariage de trois jours', et en o
père l'empereur y consentit.

Le second jour, le prisonnier fit de
mander à l'empereur de lui envoye
son trésor. La demande n'était guý
re moins indiscrète que celle de l
veille; mais que peut on refuseri
celai qu'on va pendre le lendemain
L'empereur envoya donc et son ai
gent et ses bijoux, que le jeune hion
me se mit aussitôt à partager entr
tous les courtisans, et comme en c
temps-là il y avait à la cour des gen
qui avaient la faiblesse d'aimer l'ai

car je commence à être un peu las de nes est que la terre est un immense à la civilisation, le vaste royaume
tes exigences. ballon et que, à force de creuser des noir où régnait l'efirayoble coutume

-Sire, dit le jo:une homme, je ne puits par où s'échappe lu gaz naturel, des sacrifices humains."
demande plus à Votre Majesté qu'une la terre sera précipitée dans l'espace. -eu uvstn 'xoiind
dernière grâce, après quoi je mour-
rai content. C'ett de faire crever -Les juifs espagnols vident tou- Chicago, voudra tout voir dans l'en-
les yeux à tous ceux qui ont vu mon bours les vaFes de la maison contenant ceinte réiervée devra payer, dit-on,
père retourner le poisson, de l'eau, quand une personne est $5 75, non compris les repas et les

-Trs bendîtl'eperur tamorte. Ils craignent que l'ange de la moyens de transport.
demandes e natrellee ventau mort ait lavé son éFée dans l'un d'eux.demade st nturlle t vent 'u-Lorsque l'on achète à 6 cents, la

bon oeu. Sr c, q'onsaiis, le -La petite île d'IslandA qui n'a livre de la cassonnade~ brunes qui ne
majordome. que 70,000 érnes compte autant de! contient que 60 p.c. de sucre, au lieu

-Moi, sire s'écrie le majordome, journaux que le grand Empire Chi* d'acheter du sucre blanc à 8 cents, on
je n'ai rien vu; c'est l'échanson. nois qui a une population de 450,000- 'imagine avoir fait une économie

-Qu'on saisisse l'échanson, dit le 0)00 d'habitants environ. C'est une erreur, la différence dans la
roi, et qu'on lui crève les yeux. quantité de sucre pur est plus grande

Mais l'échanson déclara en pieu- -".emploi des premiers canons, e n que la différence des prix. Ainsi 100
rant qu'il n'avait rien vu ;il ren- France remonte au siège de Puy Guil ivres de cassonnadd brune à 6 cents,
voya au bouteiller, qui renvoya au laume en 1338, et à la bataille de donnent 60) livras de sucre pour $6,00,

rsommelier, qui renvoya au pannetier,, Crécy, en 1346, où les Anglais s'en tandis qu'on p eut avoir 60 livres de
qui renvoya au premier valet, qui servirent avec avantage. Ces canons sucre raffiné pour $4.80.
renvoya au second, qui renvoya auétài- nt en bois reliés en fer.
troisième; bref, personne n'avait rien -Il parait que les girafes sont ac-

vu. -La femme la plus lourde que l'on1 tuellement hors de prix On payait
-Mon père, dit la princesse, je ait connue jusqu'à présent, vient d autrefois ces animaux 6 000 francs.

m'adresse à vous comme à un nou- mourir dans Warwvickshie, en Angle- Une bonne girafe vaut aujourd'hui
I vauSalmo. i prsnn n' renterre. Lady Wheeler pesait, en effe3t, 25,000 francs Le Jardin d'aclima-

veu l omn'Sestpsoup nalene 750 ivres. Il a fallu 12 hommes pour tation a refusé, il n'y a pas bien
mon emi n'est nocen alet. por, er so n cercue il, longtemps, d'en céder trois toutes

L'empereur fronça le sourcil et1 -Le Telegrapht de Saint-Jean rap-juepu 000fac.L-pi
*aussitôt la cour se mit à murmurer ; prte qu'un homard entièrement blanc dsééhns ucnrie ' a
-il sourit et aussitôt tontes les bouches a été pêché dans les eaux du Nouveau- varié. Ils coûtent toujours de 4 à
s'ouvrirent. Brunswit k, et amené à Eàistport. On 12,000 f ,ancs, selon la beauté de
e -Soit, dit il qu'il vive ce bel in ne connaît qu'un autre homard blanc leurs défenses et ce qu'ils savent
nocent ! J'en ai fait pendre plus d'un pêché avant celui ci, dans le monde. faire, et aussi selon qu'ils sont d hu-

a qui n'en avait pas fait davantage.! meur accommodant ou non.
e Mais enfin s'il n'est pas pendu, il est -Une compagnie parisienne d'assu- -Les moeurs ne sont point douces
i marié : justice est faite. rance sur la vie refuse, dit un confrère, dans les Indes. On annonce de Cal.

e ~ED. LABOULAYE. d'accorder des polices à ceux qui se cutta que le gouvernement indien a
6r servent de teinture nour lea cheveux. Adéidéde d(hsrle Khan del -0 ,1 1 hA1Z;1.4
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CONSEIL'

Si la chose est vraie, elle indique à cause de ses instincts sanguinaires.
PRATQUEassez l'eff,3t que produisent ces teintu- Pendant qu'on faisait une enquéte

rei sur la santé. sur les tortureq auxquelles il soumet.

SMoyen de taire durer 1 huile et de -La Californie étend de plus ( n plusi
conserver plus longtemps les mèche& de'sa production de fruits. On rapporte
lcemps.-On a remarqué que le travail que, cette année, c'est par millions
de nuit est bien moins fatigant avec qu'on a planté des arbres fruitiers de
1 huile qu'avec tontes lea espèces d'es- toutes aortes, notamment de-s citron
sences appelées à la remplacer. niers, des oliviers, des pêchers et des

Voici donc des renseignements uti abricot s Les pruniers, quoique en
les pour ce genre d'éclairage : moins grande quantité, ont été égale-

Pour que l'huile brûle plus lente- ment plantés, on s'est attaché aux
ment, il faut la mélanger, par parties meilleures espèces.
égales, avec de l'eau saturée de sel de
cuisine. On secoue fortement ce mé.-LeI.s Soeurs de la Congrégation de
lange pendant quelques instants, on Notre Dame sont décidées de recons-
le laisse ensuite reposer pour que truire incessamment l'édifice que l'in-
l'huile, plus légère, remonte à la sur- cendie à détruit en ai peu de temps à
face, et on la recueille alors en la dé- Villa Maria. Les $100,000 que les
cantant. Soeurs ont reçues dei assurances sont

Qunant à la mèche, il faut la trem- sufflisantes pour partir les travaux et
per dans de l'eau également saturée couvrir I- s premières dépenses. Plus
de sel, mais qu'il faut filtrer avant d'y tard, on compte sur les souscription
tremper la mèche, pour qu'il n'y reste des amis et l'aide de la charité. L'é
aucun grain de sel ; puis on fait bien glibe sera remplacéa par une petite
sécher la mèche. Par ces deux pro chapelle.
cédés, on obtient une lumière jaune
et très brillante, on évite toute fauée -Léon XIII vient d'envoyer la
et l'huile dure une fois plus. grand'croix de -l'ordre du Christ au

CH OSES ET AUTRES

-La Chine possède plusieurs ponts
en pi&rre datant de plus de 3000 ans.

-On prétend que c'e t à Java que
les orages sont le plus fréquens. Il y
aurait une moyenne annuelle de 97
jours pendant lesqugîs le tonnerre se
ferait entendre.

-On a rencontré dernièrement une
profondeur de 2409 toises (fathoms)
dans la Méditerrannée; c'est la plus
grande profondeur qu'on ait encore
rencontrée dans l'océan.

général Dodds le couquérant du Da-
homey. Dans le rescrit pontifical qui
Accompagne cette lécoration, il est
dit que le pape "lrécompense au nom
de Jésus Christ le valeureux guerrier
qui viprnt d'ouvrir au christianisme et

tait Lves femmes et ses ministres, il a
fait assassiner soixante-cinq de ses
sujets, élevant ainsi à trois mille le
nombre des4 meurtres dont ce souve-
rain barbare s'est r' ndu coupable de-
puis le commencement de son règne
en 1857. Il a tué cinq de ses femmes,
dont une f ut enterrée vivante.

-A quelque distance de Londres,
il y a un hameau, rendez vous des
amateurs de pèche à la ligne. Le ha-
meau n'a pas d'histoire et pourtant
le voilà célèbre grâce à un chat su-
perbe qui est bien le plus hardi pê-
cheur que l'on vit jamais. Oh ! il ne
pêche pas à la ligne ; non ; il plonge
et ne manque jamais son coup. Ce
matou là ne craint pas de se mouil-
ler le poil.

On peut le voir t-oua les jours se li-
vrer à de fantastiques plongeons et
rapporter sur la grève une abondante
pêche qu'il savoure erusuite en se sé-
chant au solEil. Un grand nombre
de Londoniens se sont offert la pro-
menade des bords de la Tamise, pour
assister à ce curieux spectacle, et sont
revenus émerveillés de l'adresse du
chat qui pèche.

Quant aux pêcheurs à la ligne, ils
se plaignent que le matou trouble
leurs eaux. Ce sont des jaloux.

Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

IZOORPORI un 18u1

Primes pu 1'anée 1892.........................2%,W7,6
Fonda de résfferve .............................. 1095,00

J L U rJE a&T11L, G4Mt 48del ourmae de Neutrdai, 194. StJamum

-La théorie die savant anglais Jo j Imwuz Houu, Â4atde depi franais. issuxu PONT, Inip. des &geoul
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LE MONDE ILLUSTRE

DREs MATHIEU & BERNIER

OChirnrgiens.dentsles, coin des rues du
011aP-de-)4arf et Bonsecours, Montréal.
ctIt eutiderds par le gaz ou l'éleotri-

Ciý&Deriiersfaits avec ou sans palais.
aeetauration des dents d'après les procédésle& plu's moderres.

malt laS1_-_

%-ee wpleYu

Mauxu de Oe.gB. U vass

Vendu par B. E. McGALE

e(&.noimn lève de l'Boole Polytechnique

1 I(GBNIUUR CIVIL. ARPENTEUR

rue t-JsqueS, Koyal Buildialt

1)Mne ebrevets d'invention, marque
6 pommierce. etc., prépaLéesà pour le Canada

La, 0CAUSERIES FAMILIERES
52 NUMÉROS ]PAR AI;

24 Gravures coloriées, 15Patrons découpés,

12Planches de patrons et broderies.
téde raiuessavoir-vivre, partie lit-

triemorale et soignée.

1$4. 00 PAR AN

ledition noire à $2.40, avec 12 gravures
coloriées et 15 patrons découpés. $320
Par an, à l'étranger.

&fme : wwLOUISE D'ALQ,

4, rue Lord -B yr&m, Paris
&bonnements reçus au M<mdg Ilusré.

s jiC>-;zs

A u

MAN ITOBA
VT DANS

L('OUEiST CANADIEN
1ý8BILLETS D'ALLER ET RETOUR

seront vendus les
13e 20 et 27 JUIN, et le Il JUILLET 1893

à Bn;pour 40jours

blIoraine et retour
Icatevan

e'5'Ice Albert
Calgary
Itdn'onton

& Retour

$281

}$35
$40ý

IýOW 'Exiton Colombienne. de$2vtetel# hlcago & retour .... $2
4 ý'axueeuver à Alaska $

& retour-...$5

UuR AU ouRLVNE0E 

ii

12 .V S- laCQ E

A. LEOFRED
(Gradué de Laval et de McGill)

11NGEMIEUR DES MINS
1Ureau picpl:Qée ucrae
F3he1rbroeMral, u7beCôtuccersals
""&coe;Mntéa,7 Ctedel

''Irtout ce qui a rapport aux mnë

Joui d'esprit et de combinaison

CHARADE

Le second est certain pronom,
Qu'un père joint au plus doux nom,

Et qui son coeur agréablement flatte.
Dans le tric-trac l'un va-t-il bondissant,

On voit les deux joueurs, et Mitis et Tonnant
Regarder, espérer, épanouir leur rate,

Se fixe-t-il, bond, rebond, finissant,
La gaité de Mitis en vifs transports éclate.

Mais Tonnant en fureur, son destin maudissant,
Se mord les doigts, jure, écume de rage
Offre du tout l'épouvantable image.

No 109-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. Emile PradigDat, France

Noirs-lO pièces

Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

No 1< 8.-PROBLEME DE DAMES

Composé par M. N. L. B., Lévis

Nolirs-22 pièces

mýBan0a-15pice

vesBlnouezt t a go

Solution du problème de Damese No 106
Blancs Noirs Blancs Noirs

55 49 54 71
49 43 38 49
43 .56 32 44
56 49 43 69
46 38 69 65
38 X4 71 34
72 59 40 51

5 il 16 5
3 1 gignent.

Solutions justes par MM. J. A. Bleau,
J. -B. Guy, Montréal; Alf. Morin, Ottawa;
J. Vary, Ars. Campbell, A. Ladouceur,
Ste-Cunégonde ; N. L. B., Lévis.

Solution de la eharade - Poteau.
Solution de l'énigme: Un cavalier.

Solution du problème d'Echeos No 108
Blancs !4oire
1 F4R 1 ?
2 Mat selon le coup des Noirs.

ANNONOE DE

JohnMurphy& Oie
DENTELLES NOIRES

95 CTS LA VERGE

Il nous reste en stock que quelques ver-
ges de cette magnifique dentelle noire de
44 pouces de largeur, à 95 centins la verge.
Nous conseillons fortemenit aux dames 4ui
désireraient une toilette en dentelle pour
la saisons d'été de voir cette ligne immé-
diatement.

Autres lignes de magnifiques dentelles
Vendues depuis $1 25

Pour la gr-de vente du dêmenagement,
le stock entier bera, vendu à des escomptes
variant de

10 à60 PAR CENT
Toutes persnnni s achetant durant cette

grande vente devront voir et exiger qu'on
leur donne les escomptes%.

INDIENNEi, TOILFS, ETC.
Nos indiennes, toilos, etc., sont ven-

dues à des escomptes variant de

10 à 60 par cent.

Vu qu'une foule immýense viritera nos
m agn durant ce mnis, nous prions les
dmsde faire leurs achats à bonne heure

si c'est possible et éviter l'encombrement.

JOHEN URPHY & OIE
Sl..p deurues otre-lame et UtaPirre

Au eomylani et à un seul prix

1411 Sel. 218Pedgem) lSel. le

Lapres & Lavergne
PHOTOGRAPHES

360, ST-DENIS, MON TREAL

M. J. N. Laprés appartenait autrefois à la
maison W. Notman et Fils--Portraits de
tous genres et aux prix courants.

Téléphone Bell, No 7283

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou-
jours tous les ans?~ C'est que
nous ne vendons que de bons
meubles, solides et élégants.
Nous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
escompte de lu p.c. sur toute
vente au-delà de $10.OO.

MEUBLES & UITERIE
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QUERIR ePAR DEUX BOUTErIL.Los.5
CARROI', 1LA, juillet WO

Depuis 10 ans je souffrais d'un nmai de- te, - arfois
si violent, que je pensais jainais pouvoir mue gueliir.
J'avais fait usage (le bien des remèdes sans aucun ré-
sultat. Enfinj'ai acheté duii iqie Nerveux dii Père
Koenig. A la deuxieine dose je me suis senti soulagé,
et à la deuxième bouteille, j'étais liai faîteineut guérie.

DELHI, O.N., 4janv. 1891.
Ma femmne a pris 63 bouteilles de Tonique Nerveux

du Père Koenig tour coimvulsiouîs, et dlepuis elle s'est
rsentie guérie. Je crois que1 votrest'îe a oibtenu
l'effet désiré. Je la recommande hiauîtement à toumte
personne qui souffre de cette terrible malaie "'Eji.
Jm'!se," et puisele ciel vous venir eu> aile daims vos
excellents travaux. JO lIN GRtANT.

EXTRAIT D'UNE LETTRE
du Rév'd J. Mm'C.mwan, Camty'ille' New York- "Je
vous recommnde (le faire venir six bouteilles du Tlo.
nique Nerveux du Père Koeniig, et qu'elle en fasse
usage selon les <irectmmns. Ce reimide a guéri beau.
coupl de persunes de iua Iparoisse."

Una Livre Inasant sur les kaladlek
Nevuses sera eP"oYé ga'aàntuG R ATI1Stoute tamr"ssss t it aa1adusatLt'~ol

peuvent AUSSI atolet, ela555bf«$! a 'm 5 A 401
Ce remède d i é prépare rai iS .ftf"- itbobde-n me

de port Wayne, lnd. 1 7.dep'uus , et estacimelib
ment préparé anus sa directi.upeu mi,

#KOENIG MED.CO.,CiICAGO, ILi-
A Ter4re pir les Droguistes &I1 la Bouteille; o poui' 8

au Canada, par Saunlers & Co ,I ondon
Ont. ; 9. Léonard, 113, rue St-Laurent
M4ontréal, Qué>. ; LàaRot ho & Cie, Québec

Nouveaux proci't dés américains pour plom-
bage de dents, en porcelaine et en verre,
pus résistable que le ciment, imitant par

faiterment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
No. 7, RUE -SAINZT-LAUBIENT, MONTRÉAL

CASTOR FLUID
On devrai& se servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et ratraichim.
sante. Elle entre. lent le scalpe en bon'ý e ean:
té. esnpéche les peaux mortes et excite la
pousse. Excellent article de toilette pour la
chevelure. Indispensabie pour les famîlies
Iote la bouteil

IIENRY R. GRAY,
Chimiste pharmacien

ABONNý.EZ-VOUS

AU

MONDE ILLUSTRE
SEUL

Journal français Illustré
DU

0 ANÂAD A
ET

LE PLUS COMPLET

DES

Journaux Litteraires
LES NOUVEAUX ABONNES

De quatre, six et douze mois
Recevront gratuitement le feuilleton en
cours de publication"« Les Mangeur. de
Feu.'

LE MONDE ILLUSTRÉ

BAUME RIIUMÂ- 8LI
Est le meilleur remède oonnu contre les rhumes obstinés, la toux, l'enrouement, la
bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affections de la gorge et des poumons.

En vente partout à 25o la bouteille. 20 doses par bouteille.
Dépôt général à la PHARMACIE BARIDON, 1707, rue Ste-Catherine, Montréal.

Un sentiment de satisfaction et de confort, voilà ce qu'on ddq

se procure en prenant du e

JOHNSTQN'S FLUID BEEFI
Il stimule et soutient, réconforte et restaure.

e!

MAISON m BLANCHEI
65-RUE SÂINT-LÂURENT--65

Merceries et chapelleries pour les chaleurs. Habits légers, en alpaca et en soie.
N. B -Ordres de la campagne remplis avec soin.
Une visite est sollicitée.

UN PEUL PRIX
T. BRIOAULT

Quand vous sortez pour faire vos achats n'oubliez jamais
d'entrer chez

Leurs marchandises sont toujours à> meilleur marché que
que partout ailleurs.

RIEN QUE1 DES JOBS CHEZ EUX

Cinquante pour cent en dessous du prix pour tout ce qui suit:

3,000 MORCEAUX POUR ENFANTS
Robes en Chambray,

Robes en Dentelle,
Robes en mousseline,

Robes en Lawn brodé,
Robes en Drap d'été,

Robes en Serge bleu marin,
Robes en Cachemire de couleur,

Robes en Toile de foin brodée,
En Cheviot garniture de fantaisie

La plus belle collection d'échantillons de voyageur que vous
ayez jamais vue.

TABLIERS de toutes les coupes imaginables, en mousseline, en lawn blanc,
en dentelle crème et blanche, en broderies de toutes qualités, en toile
écrue, en toile carreautée.

POUR DAMES. - Matinées, Tabliers et Jupons dans les mêmes
étoffes que les articles ci-dessus.

Nous venons encore de recevoir 96 pièces de Crépon, pour robes, dans
toutes les couleurs les plus nouvelles, toujours à 31c au lieu de 65c.
Venez de suite si vous voulez en avoir.

Venez acheter chez nous votre Chapeau, votre Parasol, vos Gants, vos Ru-
bans, en un mot tout ce que vous avez besoin. Pour quelle raison ?
nous direz -vous. -Parce dont nous vendons à bien meilleur marché
que partout ailleurs.

BOISSEAU FRERES
33S: 3a b.M 7, BX~u .~,

PlANOS ET ORGUES
V'OCCASION

Le toutes les manufactures à des prix grodr
dement réduits et à des termes facilos, pi'1

en échange pour des pianos HÂAzuLTOI;t
!îSCHIzn et DOMINION

Un bienfait pour le beau meg
Poitrine parfaite

pau lu

Poudres
Orientale$

mois et sa=n ure

Ferniets du Formesde la Poitrine

CHEZ LA FEMME

SANTIE -Er ' BEAUTE C
1 boite, avee noice, SI; 6boie@, $

En vente dans toutes les pharmacie de pi*
mire classe. Dptgénéral pour

la pPIsace :

~. .BERNARD, 18829 Sb, - ath.r1
IIONTREIAL TéL Bsn 5

V. ROY & L. Z. GAUTHIE$
Architectes et évaluateure

162-RUE SAINT - JACQUES-162

(Block Barron)

VICTOR Roy. L. Z. GÂUuSll

Téléphone no 2113.

A VENDRE

Une machine à tricoter'
BON MARCHÉ

S'adresser: 40, place slacques.CartiOr

CAVRATU,ýVjPTRA&DE MARICOOEIUPATErNT"COPYRIOKTS, *j

MUNN & CO-. 361 BRoÂDwÀY, NEW YOe '*
Oldest bureau for securing patents in AmOre<,s
Every patent taken omt by us ia brougt 0e1
the public by a notice given free of eharge lui

Largutcirculation of any scientuf ere in

vor L 3Sienldly lllustrated oitIli
ma hould be witbout t. Weekl 3

$LW5 six months. Addrei MJ


